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VOIR LES DEPECHES AU VERSO 

LA GUERRE 
LA SITUATION 
Les projets d'Hindenburg et 

l'opinion allemande. Le 
pays devient pessimiste 
et le moral des soldats 
fléchit. — Les Barbares 
décrètent l'esclavage des 
blancs !... C'est le commen-
cement de l'agonie. — Les 
communications avec la 
Russie. — Sommes-nous 
avec Venizelos ou avec 
Constantin ? — Sur les 
fronts. 
Le plan d'Hindenburg : tenir en 

Occident, attaquer en Orient, se 
poursuit avec opiniâtreté. Le « sau-
veur » allemand fait de gros efforts 
pour supprimer le « coin roumain » 
qui menace les communications de 
Berlin-Constantinople. Tout permet 
de croire que les Roumains, aidés 
par les Russes, résisteront victorieu-
sement aux attaques exaspérées de 
Falkenhayn. 

Le premier résultat sera de sau-
ver le grenier Roumain, objet des 
convoitises germaines, le second se-
ra la coupure inévitable, dans un 
avenir plus ou moins rapproché, des 
Bulgaro-Turcs de Vienne et Berlin. 

Les Boches ne se méprennent pas 
sur l'inéluctable marche des événe-
ments. Ils savent pertinemment qu'à 
leur effort correspond un effort sem-
blable des Alliés et, qu'au total, la 
supériorité restera toujours de notre 
côté. L'issue de la lutte ne peut fai-
re l'ombre d'un doute. Pourtant, 
Hindehburg veut enrégimenter la 
nation tout entière afin de retarder 
la débâcle, dans l'espoir de provo-
quer, chez nous, une lassitude que 
Berlin s'efforcerait d'exploiter. 

Il est superflu de s'arrêter à cet 
espoir insensé. Mais il est intéres-
sant de rechercher comment la na-
tion ennemie accueille les projets de 
la caste militariste. 

D'une manière générale, la presse 
allemande fait des réserves sur la 
mobilisation totale du pays. Certains 
journaux osent même affirmer que 
le projet est fort mal accueilli par le 
peuple. 

Le correspondant berlinois du 
Stuttgarter Neues Tageblalt, par 
exemple, dit ne pas pouvoir nier la 
froideur témoignée par la nation. 
Le projet de loi produit dans le pu-
blic surprise et inquiétude. 

Les commentaires se succèdent 
dans ce ton : Il s'agit certes du plus 
profond bouleversement de toute la 
vie économique allemande. Personne 
ne peut penser à la légère à ce nou-
vel état de choses. Ces graves pro-
blêmes ne peuvent être accueillis 
par des bravos. Il faut de la pondé 
ration 

Cela témoigne d'un médiocre en 
thousiasme pour les innovations 
d'Hindenburg. \ 

La Gazette populaire de Leipzig 
est beaucoup plus catégorique : 

Des protestations contre cette loi s'élè-
vent constamment plus nombreuses. Nous 
doutons que la création de cette armée 
nouvelle soulève un enthousiasme pareil 
à celui qui se produisit au commencement 
de la guerre, alors qu'on croyait aller a 
Pftris (szc). La presse sera impuissante à modifier 
l'opinion publique et toute personne sen-
sée ressent de vives inquiétudes pour 
l'avenir. Ce n'était vraiment pas la peine 
de faire une loi spéciale pour récolter le 
peu d'hommes valides qui restent encore 
en Allemagne. Nous nous demandons 
pourquoi nous faisons la guerre, puisque 
la dernière chose à laquelle on n'avait pas 
encore touché, c'est-à-dire notre foyer, est 
maintenant mise en péril. 

Le ton de la presse a changé de-
puis l'époque où les Barbares 
.« croyaient aller à Paris » ! 

Tout cela ne respire pas une gran-
de confiance dans la géniale inven-
tion du « sauveur ». Mais si la na-
tion devient pessimiste, l'armée elle-
même semble ne plus avoir, dans le 
succès, qu'une confiance très limitée. 
Son moral est mauvais. Cela ne sau-
rait surprendre avec les déceptions 
qui se multiplient. Voici la fin d'un 
ordre allemand qui est suggestif : 

Ordre du Commandant du il* batail-
lon du 65* régiment au lieutenant 
Melzes, commandant la 5e compa-
gnie. 

12 novembre, 4 h. 35 matin. 

 Il faut absolument que vous en-
voyiez un sous-officier et plusieurs hom-
mes énergiques dans la position R. I. 
(tranchéeSchrimm). Ils assureront dans 
une certaine mesure votre arrière en 
empêchant, je vous le dis confidentiel-
lement, vos hommes de fuir, le cas 
échéant. C'est là le but de cette précau-
tion. Pouvez-vous me donner le chiffre 
exact de vos pertes ? Ne serait-il pas pos-
sible, pour les communications impor-
tantes, d'envoyer des coureurs même pen-
dant le jour ? 

Il se peut que l'esprit ne soit pas 
aussi mauvais partout, mais que des 
chefs en arrivent à se préoccuper 
spécialement de la « fuite » des 
hommes, cela dénote pourtant un 
fléchissement sérieux dans le moral 
des Barbares. 

Découragement dans le pays, las-
situde dans l'armée, voilà des indi-
ces certains qui ne trompent pas 
sur l'issue de la lutte. L'Allemagne 
fait de vains efforts pour retrouver 
une supériorité qu'elle a définitive-
ment perdue. 

* ** 
C'est pourquoi ayant banni tout 

espoir de trouver, dans ses provin-
ces, les ressources humaines néces-
saires, elle viole, une fois de plus, 
les conventions internationales — 
qu'elle a signées — et elle veut se 
procurer, par des moyens hypocri-
tes, le matériel humain qui lui man-
que dans les pays envahis. 

C'est ainsi qu'on a signalé l'infa-
mie commise ,en Belgique et dans le 
nord de la France, où plus de 400.000 
civils ont été arrachés à leur fa-
mille pour aller, en Allemagne, 
remplacer, dans les usines, des hom-
mes qu'on envoie au front. 

C'est ainsi qu'on accorde une jé 
suitique indépendance à la Pologne, 
pour incorporer ses habitants dans 
l'armée allemande. 

C'est ainsi que se prépare une 
nouvelle ignominie en Lithuanie, 
province Russe. Les adolescents li 
thuaniens de dix-sept ans, ainsi que 
les hommes jusqu'à l'âge de soixan-
te-cinq ans, sont astreints à une vi 
site médicale, et les valides iront 
accroître les bataillons ouvriers de 
l'Allemagne. 

C'est purement et simplement l'es-
clavage des blancs d'Europe. 

L'ignominie de Berlin finit cepen-
dant par émouvoir les Neutres 
l'Amérique et la Hollande viennent 
d'adresser à Berlin des protestations 
indignées. Qu'attendent les autres 
Neutres pour agir ? 

Est-ce qu'enfin chez nous, écrit la 
Tribune de Genève, une voix gouver 
nementale ne s'élèvera pas pour pro-
tester contre la suppression par la 
guerre de toutes les lois humaines ? 
Que la protestation soit générale, si 
l'on veut qu'elle ne vise point tel ou 
tel belligérant. Mais qu'elle se pro-
duise pour le bien de la conscience 
universelle et pour l'honneur suis-
se. » 

Tout cela est triste, mais tout cela 
est la preuve évidente que l'Allema-
gne est aux abois. C'est bien, comme 
l'écrivait M. Hanotaux dans le Figa-
ro, le commencement de l'agonie, 

i ■. !•:,'...ri * ** 
Au moment où les Alliés songent 

à accentuer leur effort et à ne lais-
ser aucun répit à l'ennemi, même 
au eœur de l'hiver, il est intéressant 
de noter que les relations avec la 
Russie viennent de s'améliorer gran-
dement. 

Jusqu'ici les navires ravitaillant 
notre alliée ne pouvaient décharger 
leurs munitions qu'à Arkhangel, 
port de la Mer Blanche. Malheureu-
sement, cette mer est gelée plusieurs 
mois de l'année et les communica-
tions étaient complètement inter-
rompues, avec nos alliés, pendant de 
longues semaines. 

Or, un point beaucoup plus sep-
tentrional des côtes Russes est libre 
de glaces toute l'année, grâce au 
Gulf-Stream, courant chaud de l'At-
lantique qui vient se perdre au nord 
de la Suède, près de la côte mour-
mane. 

Nos alliés ont, dès lors, décidé, il 
y a quelques mois, d'établir un port 
sur cette côte. Une voie ferrée, cons-
truite avec une remarquable célérité, 
relie ce port à Petrograd et, cette se-
maine, le premier train a circulé en-
tre les deux points extrêmes. 

Les relations entre la Russie et les 
Alliés seront donc constantes. C'est 
un progrès qui aura d'heureuses 
conséquences. 

Tous ceux qui ne comprennent 
rien aux mystères de notre diplo-
matie — et nous sommes du nom-
bre ! — s'étonnent du silence per-
sistant fait autour du Gouvèrnement 
de Venizelos, et des bons rapports 
entretenus avec celui d'Athènes, 

On peut ne rien comprendre à 
l'œuvre de nos diplomates et ne pas 
confondre, cependant l'action tou-
jours hostile de Constantin pour 
l'Entente avec le concours ardent et 
dévoué du Gouvernement National 
de Salonique ! 

La bataille acharnée qui se pour-
suit avec succès sur le front de Ma-
cédoine permet aisément cette dis-
tinction. 

Avec nos troupes, combattent vail-
lamment 25 ou 30.000 Grecs qui ont 
répondu au premier appel de Veni-
zelos. 

En face, dans l'armée ennemie, se 
trouvent les canons — plus de 150 
pièces — les munitions, les fusils, le 
matériel, cédé aux Bulgares par les 
fidèles de Constantin. De sorte que 
« les Grecs qui sont accourus dès 
l'appel du gouvernement national 
servent de cible, dit le Temps, à 
leurs propres canons. Les Français, 
les Anglais, les Italiens et les Rus-
ses, qui luttent contre le Bulgare, 
l'Allemand et le Turc, sont combat-
tus avec des armes fournies par le 
gouvernement d'Athènes. » 

Et il est infiniment probable que 
l'entourage du roi complote de son 
mieux pour multiplier les embûches 
sous les pas des Alliés... 

On a beau ne rien comprendre 
aux ténébreux mystères de la diplo-
matie, il semble que ce rapproche-
ment devrait suffire à amener l'En-
tente à afficher, plus ouvertement, 
ses préférences pour le triumvirat de 
Salonique. Seul il mérite la confian-
ce des Alliés. Mais la diplomatie a 
des raisons que,... vous savez la sui-
te ! 

*** 
Sur les fronts, le mauvais temps 

gêne les opérations, mais ne les ar-
rête nulle part. 

Les Alliés veulent harceler l'enne 
mi sans répit, afin de lui enlever 
tous les moyens de s'organiser. 
, Les Anglais, en particulier, sont 

décidés à intensifier leur effort. 
Nous devons, écrit l'Observer, fournir 

au général sir Douglas Haig tous le3 
moyens humains, chimiques et mécani-
ques afin qu'il puisse élargir le front et 
abandonner le principe d'une seule pous-
sée, pour une offensive multiple qui 
permettra des coups simultanés alternant 
contre les secteurs adverses avec des 
coups de main menaçant la ligne alle-
mande entière. 

Il faut aussi mobiliser encore un 
million d'hommes afin d'occuper une 
grande partie du front français. 

La France a porté le poids des deux 
premières années de la guerre, l'An' 
gleterre doit en porter le poids jus 
qu'à la fin. 

Voilà une jolie riposte aux pro 
jets d'Hindenburg. 

Les communiqués ne nous four-
nissent que fort peu de renseigne-
ments, aujourd'hui, des divers fronts. 

La situation reste sérieuse, en 
Transylvanie. En Macédoine les Al-
liés poursuivent leur avance au nord 
de Monastir. 

A. C. 

Sur fs fruit lilgs 
Lutte d'artillerie dans la région de 

Dixmude et de Bœsinghe, où se sont 
également déroulés des combats à 
coups de bombes. 

Sur h front anglais 
Les progrès réalisés au sud de 

l'Ancre sont encoreplus importants : 
attaquant sur un front partant de la 
îjivière, au nord de Saint-Pierre-Di-
vion et allant jusqu'aux aborda de 
la redoute Schwaben, les Anglais ont 
avancé leurs lignes de près d'un ki-
lomètre dans la direction de Grand-
eourt. Sur la route de St-Pierre-Divion 
à Grandcourt, de sanglants corps-à-
corps eurent lieu. 

Après six heures de combats, les 
Anglais réussirent à refouler les 
Allemands. Hier matin, à l'aube, ils 
étaient parvenus aux abords im-
médiats du village de Grandcourt 
menacé de trois côtés à la fois. Déjà 
des rencontres de patrouilles se 
sont produites à l'intérieur du villa-
ge et se sont terminées à l'avantage 
des troupes britanniques. 

Ainsi s'accentue chaque jour la 
menace contre Bapaume, dont les 
bastions avancés, Miraumont, Grand-
court, Warlencourt, le Transloy, 
n'offrent plus qu'un refuge précaire à 
i'ennemi. 

Les déportations ea Belgique 
D'après le « Telegraaf », pour 

contraindre les maires belges à 
fournir la liste des chômeurs, l'au-
torité allemande menace de dépor-
ter la population des classes libé-
rales, en cas de refus. 

La menace a été exécutée notam-
ment à Mons et à Charleroi. 

Nouveau bombardement de Reims 
Dimanche, entre deux heures et 

trois heures un quart, vingt-six obus 
sont tombés sur Reims. 

Déportation de la municipalité 
bruxelloise 

Les membres de la municipalité de 
Bruxelles ont été déportés en Alle-
magne pour avoir refusé de fournir 
la liste des habitants sans travail. 

La Suisse ne reconnaît pas 
le nouveau royaume 

Le gouvernement suisse a décidé 
de refuser de reconnaître le « royau 
me » de Pologne, créé par la seule 
volonté de l'Allemagne. Mais il ne 
fera connaître sa décision que le 
jour où la guerre sera terminée. 

La neutralité Scandinave 
L' « Idea Nazionale » apprend 

que les Etats Scandinaves sont fer 
mement résolus à conserver leur 
neutralité, non seulement à l'heure 
actuelle, mais dans l'avenir ; peu 
pies et gouvernements sont abso 
lument d'accord pour demeurer 
entièrement en dehors du conflit 

La loi est prêts 
La « Strassburger Post » apprend 

de Berlin que le projet de loi sur le 
service civil général est terminé ; la 
loi ne compte que quatre articles 
l'obligation s'étendra à tous les hom 
mes valides âgés de 17 à 60 ans. 

Le Bundesrat se réserve le droit de 
rapporter la loi en temps voulu au 
Reichstag qui aura encore, avant 
Noël, l'occasion de donner son avis 

Le chancelier de l'empire a conféré 
ces jours-ci avec les chefs des divers 
partis du Reichstag, qu'il a appelés 
télégraphiquement à Berlin, au sujet 
de la convocation de l'assemblée. Le 

! gouvernement impérial s'efforce, par 
j tous les moyens, d'accélérer la mise 

en vigueur de la loi. 

Trafalgar ne sera plus rappelé 
en Angleterre 

La « Navy League » anglaise a 
adressé à la Ligue maritime le 
texte suivant d'une résolution que 
vient d'adopter son comité exclu-
sif : Le comité exclusif de la « Na-
vy League », a résolu de changer 
'e titre des anniversaires de Tra-
falgar et de la mort de Nelson, cé-
"ébrées chaque année le 21 octobre 
en remplaçant jour de Trafalgar 
par jour de Nelson. L'objet de ce 
changement est d'exprimer de fa-
çon permanente la très chaude 
amitié avec la France et d'augmen-
ter l'intérêt du peuple anglaispour 
'a puissance sur la mer qui est 
personnifié par le nom de Nelson. 

Sur le front italien 
Sur le front du Trentin, actions 

d'artillerie. Les travaux de l'ennemi 
sont entravés par nos tirs. 

Dans le Haut But, l'artillerie enne-
mie a bombardé nos positions du pal 
Piccolo et du Freikofel. Elle a été effi-
cacement contre-battue par notre 
artillerie. 

Sur le Carso, dans la nuit du 18 au 
19 novembre, après des tirs violents 
de l'artillerie, l'ennemi a attaqué 
avec de gros contingents nos posi-
tions sur la hauteur de la cote 126, 
au nord de Volkovnink. Après une 
lutte acharnée, il a réussi à occuper 
un de nos retranchements. 

Sur le reste du front, il a été repous-
sé et a subi des pertes importantes. 
Nous avons fait quelques prison-
niers. 

mies. Les Bulgares fuient vers le 
nord, sur la route de Prilep, canon-
nés par les batteries alliées. 

Le combat se poursuit en avant de 
Monastir. 

-s-

Ua combat entre Italiens 

Suivant le « Scrip », un violent 
combat a eu lieu, dans le secteur de 
Tébessina,en Epire,entre les Italiens 
et les Autrichiens, aidés de bandes 
d'Albanais. 

L'artillerie est intervenue. 
Les résultats du combat sont en-

core inconnus. 

La situation reste à peu prés sans 
changement. On ne signale sur le 
front occidental qu'un échange de 
coups de feu et quelques explorations 
de patrouilles. 

On annonce que les premiers trains 
ont commencé à circuler sur le che-
min de fer de la côte mourmane. 

Cette nouvelle est intéressante. En 
effet, la côte mourmane est générale-
ment libre de glaces. Elle permettra 
à fnos alliés de continuer à recevoir 
les munitions indispensables que lui 
fournit le Japon. 

Les pertes germano-bulgares 
Lecorrespondantdu «Messaggero» 

télégraphie de Salonique que les per-
tes ennemies dans le secteur de Mo-
nastir étaient évaluées, jusqu'au 15 
novembre, à 30.000 hommes. Un ré 
giment allemand a été anéanti jus 
qu'au dernier homme, et un autre a 
perdu les trois quarts de ses effectifs 

Les pertes bulgares dans ce sec 
teur furent aussi très élevées. 

Faikenbayn en disgrâce 
L« bruit court qu'à la suite de l'é 

chec du plan d'invasion de la Rou 
manie, le général Falkenhayn serait 
rappelé et que Mackensen prendrait 
le commandement sur le front nord 
le front sud étant confié à von Luden 
dorf. 

Les Bulgares aussi infâmes 
que leurs maîtres 

Dans les cercles diplomatiques de 
Berne, on apprend que le gouverne-
ment serbe prépare en ce moment 
une note destinée aux puissances 
neutres, et dans laquelle il proteste 
contre l'incorporation par la force, 
dans l'armée bulgare, des sujets 
serbes. 

La Bulgarie réalise en ce moment 
en Macédoine ce que l'Allemagne 
s'efforce de faire en Pologne et en 
Serbie. 

La note aux neutres protestera 
contre l'incorporation des Serbes de 
Macédoine et la contrainte où ils 
sont placés de prendre les arme» 
contre leur propre patrie. Elle éta-
blira que ces mesures sont prises en 
violation flagrante de la convention 
de La Haye. 

À la poursuite des Bulgares 
en fuite 

La cavalerie alliée, puis la cavale-
rie serbe, balayant Monastir de leur 
galop, mettent en fuite les derniers 
Bulgares. Sans arrêter leur élan, nos 
troupes ont traversé la ville, se jetant 
à la poursuite des Bulgares. 

Un contact des plus violents a aus-
sitôt été pris entre les avant-gardes 
alliées et les arrière-gardes enne-

Un raid anglais 
contre la côte bulgare 

Londres (officiel). — Des avions 
anglais, le 18 novembre, opérant con-
tre la côte bulgare, ont bombardé 
avec succès Karjani, Pravista et 
Sonultos. 

Félicitations officielles 
L'amiral Lacaze, ministre de la 

marine, ministre de la guerre par 
intérim, a adressé la dépêche sui-
vante au général Sarrail, comman-
dant en chef l'armée d'Orient : 
Ministre de la guerre par intérim, à 

général commandant en chef l'ar-
mée d'Orient, 
Je suis chargé par le gouverne-

ment de la République de vous expri-
mer mes félicitations sur le glorieux 
fait d'armes de l'armée d'Orient. 

La fameuse valise de la légation 
d'Allemagne 

Le « Neologos » parle, dans son 
dernier numéro, du contenu de la 
valise diplomatique de la légation 
allemande, saisie parla police se-
crète de Larissa sur un officier al-
lemand. 

Le journal en question donne à 
ce sujet les intéressants détails sui-
vants : 

L'officier portait une volumineu-
se enveloppe contenant des docu-
ments importants adressés par 
la légation allemande d'Athènes 
aux attachés militaires allemands 
à Sofia et Constantinople. 

Parmi les documents figurait 
une lettre de l'attaché naval alle-
mand à Athènes, adressée au mi-
nistre de la marine à Berlin. Cette 
lettre contenait un plan très détail-
lés des fortifications du canal de 
Suez. 

La valise diplomatique portait, 
en outre, une lettre de M. John 
Théotokis à son frère, ministre de 
Grèce à Berlin, contenant de vio 
lentes accusations et de grossières 
insultes contre l'Entente. 

Deux bataillons grecs 
partent pour le front 

Deux bataillons du 4e régiment 
de l'armée de défense nationale 
sont partis le 20 pour le front. 
Avant leur départ, les soldats ont 
prêté serment de fidélité au gou-
vernement proviseire. 

Le colonel Christodoulva a pro-
noncé une allocution après la-
quelle les deux bataillons, musi-
sique et drapeau en tête, se sont 
mis en marche et ont défilé devant 
les généraux Sarrail et Zymbra-
kakis. 

La foule a chaleureusement 
acclamé ces soldats dont l'allure 
vraiment remarquable a fait l'ad-
miration de tous. 

m m. 



IL Y Â DE L'OR 

publi-
pièces 

derniers 

qu'ils 

ap-
ces 
ces 

ver-

Tou
s
 les jours, nos confrères en-

registrent que les versements d'or 
continuent dans les caisses 
ques : et les possesseurs de 
d or du Lot ne sont pas les 
a faire leur devoir. 

Mais depuis la clôture de l'em-
prunt, ces versements sont minimes. 
Par habitude plutôt que par cupidi-
té, il faut bien le croire, 'les posses-
seurs resserrent davantage les piè-
ces qu'ils peuvent encore se procu-
rer ou qu'ils ont conservées. 

L'effort, on doit bien le reconnaî-
tre, a été grand durant l'emprunt : 
quand on a pu constater le nombre 
assez considérable de pièces rares, 
de 50, 80 et 100 francs qui ont été 
versées, on peut dire que ceux qui 
les ont apportées ont donné leurs 
dernières réserves, tout l'or 
possédaient. 

Le don de ces vieux souvenirs de 
famille, que l'on se passait de père 
en fils, a été certainement pénible, 
c'est pourquoi très méritoire. 

Mais tout l'or qui existait dans les 
cassettes de nos campagnes, voire 
des \illes, est-il rentré dans les cof-
fres de la Banque ? Non, certes : il 
y a encore beaucoup de pièces d'or 
dans le Lot. On en a la preuve, tous 
les jours. 

Car à côté de la catégorie des 
vieux grigous qui, pour rien au 
monde, ne veulent pas se dessaisir 
de leurs jaunets, il est une autre ca-
tégorie de rapaces, ceux qu'on 
pelle les « nouveaux riches », 
flibustiers du négoce de guerre, 
intermédiaires sans scrupules, 
mine de nos marchés. 

« Nous savons bien, disait cyni-
quement l'un d'eux, qu'après la 
guerre, notre situation... morale sera 
difficile dans les régions où nous 
aurons exercé, mais après la guerre, 
notre fortune bien liquide nous per-
mettra d'aller ailleurs, jouir de nos 
revenus. » 

Eh oui, ils feront comme ils di-
sent, ces beaux messieurs qui gru-
gent le peuple de France, et ils amas-
sent de l'or, car ils croient que l'or 
conservera toujours sa valeur. Ils ne 
s'en dessaisiront pas, ils le garde-
ront pour le porter ailleurs, là où ils 
iront étaler leurs titres bien gagnés 
de chevaliers, mais d'industrie. 

Ce sont ces deux catégories, gri* 
gous des campagnes et nouveaux ri-
ches, qui seraient les seules victi 
mes, à cette heure, des mesures que 
l'on prétend devoir prendre contre 
les détenteurs de pièces d'or. 

Voilà 2 ans que les appels les plus 
éloquents ont été faits pour le ver 
sèment de l'or : deux emprunts ont 
été émis. 

Les appels, les emprunts ont don 
né de magnifiques résultats. Tous 
les gens de bonne foi, tous les bons 
citoyens ont répondu présent et 
ont versé leur or. 

Quelle excuse peuvent donc pré 
senter à cette heure ceux qui encore, 
malgré les invitations, les objurga 
lions les plus pressantes cachent les 
pièces d'or ? Aucune. 

Ils n'ont, les uns, qu'un désir ma 
ladif de conserver malgré tout ce qui 
pour eux représente la vraie riches-
se ; et les autres, ils n'ont que le 
souci d'avoir la possibilité de filer 
bien loin pour éviter le mépris pu 
blic et peut-être autre chose, que leurs 
exactions, leurs honteuses combinai-
sons mercantiles ne manqueront pas 
de leur attirer. 

La démonétisation des pièces d'or, 
voilà la bonne mesure : elle sera pri-
se, dit-on. Il ne faudrait pas atten 
dre. 

Qu'on fasse encore, si l'on veut, 
un appel aux détenteurs , d'or, mais 
aussitôt que les délais fixés seront 
expirés, que le Gouvernement fasse 
savoir qu'il n'acceptera plus les piè-
ces d'un millésime -antérieur à la 
dernière année de la guerre 

Ainsi grigous et nouveaux riches, 
seuls détenteurs de pièces d'or, se 
ront frappés dans leur égoïsme 
dans leur rapacité. Eux seuls seront 
frappés. Et ce ne serait que juste. 

— >»< 

DU FRONT 

existence 

brasserie 
bureau de 
comme la 

J'ai souvent eu l'occasion de faire remar-
quer ce qui était nettement visible en ce 
moment, en Allemagne, en Autriche et 
en Russie, c'est le mouvement ascension-
nel démocratique. 

Qui fait la guerre ? qui contribue à l'en-
tretenir en Allemagne et en Autriche, car 
ce sont elles surtout qui nous intéressent 
à un point de vue spécial ! 

Est-ce l'aristocratie? est-cela bourgeoi 
sie parvenue, et mariant ses filles aux 
hobereaux désireux de redorer leur bla 
son '■>. 

C'est la petite bourgeoisie et le peuple 
et tous ceux qui travaillent pour vivre et 
qui font vivre la nation. Aussi est-il juste 
que, dans un pays où l'on marche a la 
baguette, on jette"les yeux de notre côté, 
où chacun, riche ou pauvre, a droit à la 
vie sociale, où l'on ne voit pas un repré-
sentant du peuple obligé de quitter Paris 
dans les 24 heures parce qu'il aura expri-
mé une opinion antigouvernementale. 

Aussi nepourra-t-on lire qu'avec le plus 
grand intérêt ces passages relatant les 
débats d'une violence inouïe au Reichstag. 
Je dis violence car la plume ne saurait 
rendre la physionomie plastique houleuse 
des députes s'agitant sur leurs bancs. 

Scènes violentes au Reichstag 
Débats sur la détention préventive 

et l'état de siège 
Extraits : 
Député Dittmann (ouvrier socialiste). — 

Nous demandons la suppression de l'état 
de siège et de la détention préventive illé-

gale. La détention préventive n'est le plus 
souvent employée que pour des raisons 
politiques. La détention préventive a 
inauguré un vrai régime de Terreur. La 
bassesse et l'indignité fêtent maintenant 
de vraies orgies (il est rappelé à l'ordre). 
Le criminel est dans une situation envia-
ble : la loi le protège. Le détenu, lui, est 
enterré vivant. 

Révoltant est le traitement dont sont 
Pobjet les détenus, le D> Kranz Mehring et 
Madame Rosa Luxembourg. Cette dernière 
a été expédiée à Wronke. Il faut qu'un 
gouvernement soit en mauvaise posture, 
pour éloigner de lui et de cette façon des 
héros intellectuels de premier ordre. 30 
femmes ouvrières ont été arrêtées pour 
avoir distribué des protestations contre 
l'arrestation de Liebnecht et incarcérées 
avec des prostituées. 

Le cri de : à bas le gouvernement n'est 
pas. illégal. Sans quoi Junius Alter et cet 
homme sentimental qui, à Munich, con-
seillait de brûler la cervelle au Chancelier 
de l'Empire, seraient depuis longtemps 
sous les verrous. Nous exigeons d'être 
protégés contre la détention préventive. 
La détention préventive c'est la détention 
de la saleté. Est-ce là la nouvelle orienta-
tion ? Des socialistes démocrates radi-
caux ont été arrêtés pour avoir combattu 
simplement la politique guerrière du pré-
sident du parti. ggP^Ï? 

Au milieu de l'indignation toujours 
croissante des socialistes démocrates, 
l'orateur cite une série de cas où des déte-
nus préventifs n'ont pu assister aux der-
niers moments de leur femme mourante, 
et voir leurs fils revenant du front. 

Est-ce que ce sont des hommes de 
chair et de sang, ceux qui oi 
ordres pareils. Seuls des tortionnaires 
peuvent le faire. Parfois, la prévention 
terminée, on est incorporé, par punition. 
C'est ce qui s'est produit principalement 
dans le 7e corps d'armée, où des person-
nages, peu côtés politiquement, bien que 
réformés, ont été subitement déclarés 
propres au service et envoyés dans des 
régiments. L'arbitraire des gens au pou-
voir ne connaît aucune limite. Et ce sont 
des fonctionnaires qui, eux, bons pour le 
service, sont les organes exécutant ces 
ordres et qui ont trouvé le moyen de 
s'embusquer chez eux-mêmes. Aussi 
cherchent-ils à rendre publique et indis-
pensable leur activité. Nous demandons 
la suppression de la détention préventi-
ve, d'une pareille situation, la honte et 
l'opprobe du nom allemand. 

Le D* Hauss (Alsacien). — L'Alsace-Lor-
raine est devenue la terre classique de la 
prévention. Plus de 1000 citoyens ont été 
l'objet de ces mesures : beaucoup, mar-
qués d'une fiche, sont obligés de vivre 
ailleurs que dans leurs résidences légales. 
S'ils avaient commis un délit quelconque, 
on les aurait jugés. Les 4 cinquièmes de 
ces détenus ignorent pourquoi ils ont été 
arrêtés, pourquoi eux et leur 
sont ruinés. 

Une ancienne servante de 
qui, à Strasbourg, tenait un 
placement et qui se donnait 
personne de confiance du Comité panger-
maniste a déclaré, sans être contredite, 
devant la justice, que, sur sa dénoncia-
tion, 128 personnes avaient été arrêtées 
par le gouvernement de Strasbourg. 
L'orateur, au milieu de l'agitation de la 
gauche et du centre raconte comment le 
gouvernement de Metz imposa a un dépu-
té de la Diète régionale, qui offrait peu de 
confiance au point de vue national, de dé-
poser son mandat et de renoncer à toute 
candidature. 
\\Dépulé Ledebour (socialiste). — C'est le 
vrai moyen de gagner l'Alsace-Lorraine. 

Le D1' Hauss cite également le cas d'une 
femme de 70 ans, dont les 2 fils ont été 
tués au front et qui, accusée, fut acquittée 
et, selon l'usage en Alsace, ensuite dépor-
tée dans un camp de l'Allemagne occiden-
tale où elle vit avec des demi-mondaines 
de pays étrangers qui ont pitié d'elle et la 
soignent. 

Député Scheidemann. — Je commence 
par dire : au diable l'état de siège. L'état 
de siège, c'est le terrain affreux sur lequel 
6e sont développées toutes ces choses 
viles et basses. Vous vous étonnez de 
tous ces cas dont vous n'avez pas connais-
sance. Et pourquoi ? Parce que la Censu-
re en avait interdit la communication à 
la presse. La situation est devenue, en 
effet, insupportable. Le rouge vous monte 
au front;, quand on entend dire qu'un dé-
puté allemand progressiste, Guidde, a dû 
quitter Berlin dans les 24 heures. 

Ce n'est pas seulement dans les sphè-
res ouvrières que sévissent de pareilles 
mesures ; elles frappent môme les diplo-
mates en qui on n'a pas confiance. Je 
pourrais citer à ce sujet, des cas isolés 
abominables. M. le Secrétaire d'Etat nous 
a demandé pourquoi nous apportions ces 
faits à la Tribune, en séance plénière ? 
Tout simplement parce que jusqu'à pré-
sent, rien n'y a fait. C'est pourquoi il nous 
faut crier notre indignation au monde 
entier. 

L'état de siège est un malheur pour 
notre royaume. La situation faite aux 
Alsaciens-Lorrains dont on vous parlait 
est certainement mauvaise. Pire encore 
est l'attitude des militaires contre les 
gens qui n'ont pas même le droit de par-
ler allemand. On a défendu de parler 
français, en rue, sous prétexte que cela 
pourrait blesser la susceptibilité des sol-
dats qui passent. 

Si, réellement, nos soldats sont si sen-
sibles, pourquoi les expose-t-on aux obus 
français. Le Secrétaire d'Etat a dit qu'il 
était' fier de la situation en Allemagne. 
Moi je suis fier du peuple allemand et de 
ce que l'armée allemande a accompli. 
Mais je n'ai pas le moindre motif d'être 
fier des hommes d'état de bureau, tels 
qu'on les a décrits aujourd'hui. Les trou-
pes allemandes ne sont pas là pour main-
tenir la situation antérieure à la guerre 
et encore moins la situation actuelle. 

Député Mûller-Meiningen. — (Progressis-
te).— La situation actuelle est devenue 
un danger général pour la cause alleman-
de. Nous n'avons pas seulement un dicta-
teur, comme le pense M. le Secrétaire 
d'Etat, mais des douzaines qui parfois se 
combattent et créent ces situations tou-
chant souvent au grotesque. Que de 
semblables situations existent à Paris, à 
Londres, à Rome, cela est pour nous une 
faible consolation. Peul-êtreles situations 
de ce genre sont-elles nécessaires à un 
Etat battu, désespéré, à une population 
ébranlée, neurasthénique. Mais un grand 
Empire qui se dresse brillant, au point de 
vue militaire, de tous côtés, ne devrait 
pas être traité de cette façon. Assez de 
cet état de siège. Je crie au Gouverne-
ment : donnez au peuple plus de liberté et 
il vous accordera sa confiance. 

Le député Dittmann remonte à la Tri-
bune. — M. le Secrétaire d'Etat a, tout à 
l'heure, dit que le mot « dictator » était 
latin et emprunté à la république romaine, 
qui conférait un pouvoir illiminé à un 

i seul homme, quand l'Etat était en danger. 
! Je regrette que son idéal gouvernemental 
' soit la république romaine qui reposait 

sur l'esclavage, bien qu'il ait prétendu le 
contraire, en ajoutant que le pouvoir dont 

il disposait était bien faible en comparai-
son de celui du dictateur romain. 

Il a voulu nier le cas cité par moi de ce 
détenu préventif ne pouvant assister aux 
derniers moments de sa femme, alléguant 
qu'il l'avait quittée en 1909. Or, à l'heure 
de la mort, ces deux époux avaient de-
mandé à se réconcilier ; il les en a empê-
chés. Pourquoi ai-je en séance plénière-
exposéla situation, parce qu'on me répon-
dait par des haussements d'épaules, parce 
que, systématiquement on étouffait tout, 
aussi ai-je voulu la clouer au pilori. 

Le Secrétaire d'Etat déclare qu'il n'a 
jamais été le porte-parole de la Maison 
d'arrêt nationale allemande et de nouveau 
que son idéal n'est nullement l'esclavage 
romain. \ 

Le colonel v. Wriesberg (Ministère de la 
guerre), donne l'assurance que tous les 
cas seront examinés avec bienveillance 
par l'autorité militaire et que des amélio-
rations ont déjà été apportées. 

— >»<■■■. . .-. 

Médaille militaire 
La médaille militaire a été décer-

née au soldat Théo Auguste, du 7» 
d'infanterie. 

La citation est ainsi conçue : 
« Théo (Auguste), soldat-à la 9° compa-

gnie du 7e régiment d'infanterie : bon sol-
dat. Blessé très grièvement, à son poste, 
le 20 septembre 1916. Amputé de la main 
droite et du bras gauche. » 

Le vaillant soldat a été décoré éga-
lement de la croix de guerre avec 
palme. 

Nos félicitations. 

Citation à l'ordre du jour 
Parmi les citations à l'ordre du 

jour, nous sommes heureux de rele-
ver celle dent a été l'objet notre com-
patriote Ton Joseph-Cyprien, adju-
dant au...e d'infanterie. 

Elle est ainsi conçue : 
« Ton, Joseph-Cyprien, adjudant au...e 

d'infanterie 18e compagnie. 
Le 6 septembre 191Ô, les officiers de la 

compagnie ayant été blessés, à pris le 
comandement de l'unité ; a, par son atti-
tude, dû s'imposer aux hommes et conser-
ver le bon ordre et la discipline sous un 
bombardement d'une grande violence qui 
a duré plus de trois heures. » 

Nos félicitations à notre compatriote. 
li .jr. ' — i» 

Au 7' 
MM. Mathieu, Raffin et Roger, sous-

lieutenants à titre temporaire au 7 
d'infanterie, sont nommés à titre 
définitif et maintenus au 7e. 

Au 207e 

MM. Bel, Galley, Gasquet, Sudres, 
sous-lieutenants à titre temporaire 
au 207e, sont nommés à titre définitif 
et maintenus au 207e. 

Ponts et Chaussées 
Mazet Joseph, ex-soldat à la 5e com 

pagnie des cavaliers de remonte 
maréchal des logis au 17e escadron 
du train, est classé pour un emploi 
de cantonnier des routes nationales 
dans le Lot. 

Postes 
Sont classés pour des emplois de 

facteurs suburbains locaux ou ru 
raux : 

Jaubert Paul, ex-soldat au 4e régi 
ment d'infanteriecoloniale(soldal au 
11e régiment d'infanterie). 

Savanié Pierre-Paul, ex-cavalier 
au 9e régiment de chasseurs. A Pin-
sac (Lot) (cavalier au 9e régiment de 
chasseurs). 

Pouzalgues Ferdinand-Jean, ex-
caporal au 7e régiment d'infanterie 
A Francoulès (Lot) (caporal au 207e 

rég. d'infanterie). 

La fermeture des magasins 
C'est hier, lundi, quel'arrêté préfec-

toral prescrivant la réduction de l'é-
clairage est entré en vigueur et que 
les magasins désignés dans l'arrêté 
ont éteint leurs lumières à 6 heures 
du soir. 

A Cahors, on ne signale aucune 
infraction à l'arrêté. Tous les maga-
sins ont observé les mesures pres-
crites. 

Aussi, dès 6 heures, nos boulevards 
n'avaient plus le coquet et brillant 
aspectdes soirsprécédents.Question 
d'habitude : on s'y fera. 

La fermeture des établissements 
publics, à 9 h. 1/2, a eu lieu égale-
ment sans difficulté. 

Seul, le kiosque de Mlle Euphrasie 
Imbert resta éclairé pour permettre 
la vente des journaux du soir, mais 
l'éclairage était emprunté à celui 
dont se servaient nos encêtres : qua-
tre calels a' 5 mèches éclairaient le 
hall du Boulevard Gambetta. 

Mais à cette heure-là, il n'y avait 
pas foule sur les Boulevards... 

Au marché de la Villette 
Pendant le mois d'octobre 1916, 932 

moutons et 260 porcs ont été expédiés 
du Lot au marché de la Villette. 

Eéunion 
Les commerçants de la ville de 

Cahors qui, par suite du décret mi-
nistériel, doivent fermer leurs éta-
blissements à 18 heures, sont priés 
de se rendre à la réunion qui aura 
lieu ce soir mardi, 21 novembre, à 
20h. 1/4, dans une des salles del'Hôtel 
de ville. 

Ordre du Jour : Echange de vues. 

Certifioat d'aptitude 
(Langue anglaise) 

Mlle Guinot Sidonie, institutrice 
publique à Larroque-des-Arcs, origi-
naire de la commune d'Ussel (Lot), 
vient d'être définitivement reçue au 
concours pour le certificat d'aptitude 
à l'enseignement de la langue anglai-
se dans les écoles normales et éeoles 
primaires supérieures. 

Nos félicitations. 

POUR LES PLANTEURS 
Le ministre des finances a reçu, 

avec beaucoup de cordialité, MM. 
Louis Delport et Albert Solleville, qui 
lui ont exposé que la culture natio-
nale à fumer et à priser était en pé-
ril et les abandons nombreux sur-
tout dans le sud-ouest, d'où la néces-
sité impérieuse de relever les prix. 
Les délégués de la C. G. P. l'ont en-
suite remercié d'avoir bien voulu 
songer à accorder une majoration de 
20 francs par 100 kilos pour tous les 
tabacs en feuilles de 1916, qui seront 
classés et payés aux prochaines li-
vraisons. Ils ont ajouté, toutefois, 
que ce relèvement de prix leur parais-
sait insuffisant pour sauver la cultu-
re et que des bonifications de 40 francs 
par 100 kilos, pour la première quali-
té et de 30 francs pour les autres 
étaient indispensables. 

M. Ribot a déclaré : « Si la majora-
tion de 20 francs aux 100 kilos n'est 
pas suffisante, -nous pourrons l'aug-
menter». Mais on espère qu'une 
transaction interviendra et que les 
planteurs obtiendront peut-être 30 fr. 
aux 100 kilos. En tous cas, les boni-
fications demandées par la C. G. P., 
seront sérieusement discutées. 

Montlauzun 
Au sujet des dernières condamnations 

du Tribunal correctionnel, parues ici, 
nous recevons une longue lettre nous 
déclarant que Mme Gernolle n'a pas été 
condamnée à 5 francs d'amende pour 

avoir frappé Mme Aldebert, une de ses 
voisines ; en réalité ce n'est que pour 
violences légères qu'une amende de.. 5 
francs a été prononcée. 

Mme Gernolle se plaignait, d'ailleurs, 
d'avoir été provoquée. 

Dont acte. 

Gramat 
Pour les Orphelins de la guerre. — La 

Journée des Orphelins de la guerre à 
Gramat a produit la somme de 208 francs, 
versée par les soins de M. Souladié, mai-
re de Gramat, à la caisse du percepteur. 

Nos félicitations aux gracieuses quê-
teuses et aux généreux donateurs. 

Gourdon 
Réduction de l'éclairage. — M- Rey, sous-

préfet de Gourdon, vient de décider que 
dorénavant les bureaux de la sous-prélec-
ture de Gourdon seraient ouverts de 8 h. 
à 12 h. et de 14 h. à 16 au lieu de 9 h. à 
midi et de 2 h. à 5 heures. 

->■<-
A la mémoire des Maîtres d'école 

morts au champ d'honneur 
« Aux petits enfants de France, 

pour qu'ils n'oublient pas. » 

C'est ici, mes enfants, que vécut votre Maître, 
C'est ici que souvent son verbe s'anima, 
Lorsque par ses leçons il vous faisait connaître 
Le Bien, le Beau, le Vrai, qu'il servit, qu'il aima. 
C'est ici qu'il vous fit chérir votre Patrie, 
Vous consacrant, joyeux, ses forces et son temps, 
Jusqu'au jour où la France, insultée et meurtrie, 
Appela tous ses gars de vingt ou de trente ans I 
Souvenez-vous... soudain, poussant son cri de guerre, 
L'ogre germain brandit ses poings, nous menaçant, 

Et se croyant plus sûr de vaincre que naguère, 
Fit ruisseler partout les larmes et le sang. 
Dos villes, mes amis, des provinces entières, 
Des palais, des maisons, s'écroulaient par milliers 
Et jusqu'à de mignons et roses écoliers, 
Périssaient pour avoir des mines trop altièrcs 
Quand les bandits faisaient leur œuvre de geôliers 
La France avait crié : « Tout le monde aux frontfè-

[res !... » 
C'est alors qu'il partit : humble, modeste, grave, 
l'osant la plume après le labeur coutumier, 
L'arme au bras, le front haut, le cœur ému, mais brave 
Kntre le fils du maire et le fils du fermier. 
Lui qui, pendant la Paix, possédait, saintes flammes, 

Et la tendresse et la douceur, 
Abandonnai? le soin d'illuminer vos âmes, 

Afin de chasser l'agresseur ! 
Mais que de fois, dans la tranchée, 
La main sur la lettre penchée 
Traçait ces mots affectueux... 
Dites aux petits de l'école 
Que dans ïa terre froide est molle 
Leur ancien maître pense à eux. 

Et vous, mes chers enfants, vous songiez que ce maître, 
Soldat, ou bien sergent, souvent même officier, 
Un jour de permission pourrait vous apparaître 
Avec la croix de bronze et le sabre d'acier. 
Hélas I... il est tombé pour une grande cause, 
11 fut frappé debout, sans reproche et sans peur, 
En le baisant, la mort fit une tache rose 
Ou sur son front ou sur son cœur. 
Vous ne le verrez plus ; votre maître succombe 

Avec tant d'autres, mes enfants, 
Pour que votre avenir fleurisse sur sa tombe 
Et pour que notre France ait des jours triomphants. 
Pleurez-le, ce héros ; qu'il reste votre guide 

Dans la vie ou dans les combats, 
Et quand vous passerez près de sa place vide, 

Saluez 1... Saluez bien bas !... 
Marcel SÉZANNE, 

Instituteur de Reims. 

Le propriétaire-gérant : 
A. CÔMSLANT. 

Dernière Heure 
DEPECHES 

COMMUÉ DO 20 NOVEMBRE (22 b,) 
Assez grande activité de l'artillerie ennemie au nord de 

la Somme et dans le secteur de Douaumont. 
Rien à signaler sur le reste du f<-ont. 

m 
Sur le front Anglais 

Actions d'artillerie 
Londres, 20 novembre, 21 h. 5. 

L'ennemi a bombardé aujourd'hui Beaumont-Hamel et 
les environs de Gueudecourt. 

80 nouveaux prisonniers sont tombés entre nos mains 
au cours des dernières vingt-quatre heures. 

m 

Communiqué du 21 Nov. ( 
Au cours de la nuit, l'activité de l'artillerie s'est main-

tenue très vive dans les régions de Saillisel et de Douau-
mont. 

Nuit calme, partout ailleurs. 

Télégramme! 
Sur le front 

Calme sur le front Russe 
Les Roumains avancent au Nord 

et reculent au Sud 
Sur la ligne du front, comme d'habitude, fusillades et 

reconnaissances d'éelaireurs. 
Au Caucase, il n'est survenu rien d'important. 
FRONT DE ROUMANIE. — En Transylvanie, dans la 

région de Kampolung, l'attaque roumaine, au sud de Dra-
goslavèle n'a pas eu de succès. 

Dans la région d'Albechti, les Roumains se sont avan-
cés vers le nord, en capturant cent prisonniers et prenant 
deux mitrailleuses et un canon. 

L'ennemi a attaqué les troupes roumaines dans la di-
rection d'Alta, dans la région d'Oesti, Serbanechti et Pres-
soy, mais il n'a pas eu de succès et a été arrêté par notre 
feu. 

Dans la vallée du Jiul, les Roumains, forcés par des 
troupes supérieures ennemies, reculent vers le sud. 

FRONT DU DANUBE. — Sans changement. 

Paris, 12 h. 20 

La chasse « l'homme 
EN BELGIQUE 

D'Amsterdam : 
Les dernières nouvelles au sujet des déportations 

Belges en Allemagne sont de plus en plus lamentables. 
Partout, dans toute la Belgique occupée, la chasse à 

l'homme continue. 
Les Allemands pressent les opérations. De la cavalerie 

est envoyée en Flandre pour les faciliter. 

** 

Sur le iront Roumain 
3Les progrès allemands 

De Salonique : 
On n'a reçu aucune confirmation de source quelconque, 

que les Allemands, « malgré la résistance acharnée des 
« Roumains, entre le Jiul et le Gilort, aient atteint le 
« chemin de fer d'Orsova à Craïova. » 

On ignore si cette prétendue et rapide avance fut un 
raid de cavalerie ou bien une démonstration en forces. 

Sur les autres fronts, on n'enregistre aucun nouveau 
développement. 

Le mauvais temps continue dans les Garpathes 
De Bucarest : 
Le mauvais temps sévit, dans les Carpathes. La neige 

tombe abondamment. i 

Les Renforts Russes 
La Nouvelle Presse Libre apprend que les Russes ont 

amené de nombreux renforts en Moldavie. 
Le front Russe a été prolongé jusqu'aux environs de 

Dorna-Watra. 
Les Austro-Allemands combattent maintenant dans le 

défilé de Colgy-Beras, contre les Russes. 

EN DOBROUDJA 1 
De Zurich : 
On mande de Sofia que de nouveaux et inv 

forts Russes viennent d'arriver en Dobroudja. 
s ren-

LA GRÈCE ET LA PRISE DE- MONASTIR 
D'Athènes : *oC| 
La prise de Monastir produit une vive impression dans 

les milieux Athéniens. 
A 

Paris. 14 h. 55 

EN MACÉDOINE 
Nous progressons au Nord de Monastir 

Au nord de Monastir, les arrière-gardes ennemies, ap-
puyées par une forte artillerie sont vivement pressées par 
les troupes alliées. 

A l'ouest, les troupes italiennes ont repoussé de violen-
tes contre-attaques ennemies partant de la région monta-
gneuse de Muza. 

Sur la rive occidentale du lac Prespa, nous avons occu-
pé le village de Krani. 

Sur le front Anglais 
VIOLENTS BOMBARDEMENTS 

Coups de main heureux 
Notre ligne a été violemment bombardée, au cours de la 

nuit, au sud-ouest de Grancourt. 
Une patrouille ennemie est tombée entre nos mains sur la 

rive droite de notre nouveau front. 
Des coups de main heureux ont été exécutés sur les 

tranchées allemandes de Gommecourt, vers Roclincourt et 
vers Ypres. i 

PARIS-TÉLÉGRAMMES. 

La presse austro-allemande affirme que Falkenhayn a 
fait des progrès rapides et considérables en Valachie. La 
chose n'est pas impossible, mais on n'a aucune confirma-
tion de ces bruits. 

Il faut espérer que les Russes parviendront à arrêter 
cette avance, désagréable et pénible, certes, si elle est 
réelle, mais qui ne saurait modifier en rien la situation 
générale. 

L'Allemagne aggrave son cas en Belgique. C'est la véri-
table chasse à l'homme... Et M. Wilson ignore toujours 
quel est l'agresseur ! 

Voulez-vous savoir ce que disent les 
pays neutres, de la- guerre ? 

Lisez « La Tribune de Genève » 
paraissant tous les jours. C'est le 
meilleur organe de la Suisse Françai-
se. 

Prix cinq centimes. 
En vente à la librairie J. GIRMA, à 

Cahors. 

Pl)arnr)acie de la Croix Rouge 
En face le Théâtre, CAHORS 

hk& phospHxodto 
Remplace l'Huile de foie de morue 

et les préparations ferrugineuses et iodées 
pour le traitement et la guérison des Maladies de la poitrine, 

Maladies des os, Maladies des enfants, Rhumatismes, 
Engorgements ganglionnaires, Toux opiniâtre, 

Furonoles, etc. 


